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d’utiles comparaisons avec l’Italie. Les lieux de stabulation
restent cependant difficiles à identifier, malgré une assez
riche documentation archéozoologique pour le nord des
Alpes. La production de fromage des Ceutrons est bien attes-
tée, sans qu’on connaisse ici de structures de traite, apparem-
ment surtout à partir du lait de vache.
Les ressources minérales (mines et carrières) sont ensuite
largement examinées, dans un contexte évidemment propice
à de telles activités. Mais le constat, notamment historiogra-
phique, est que l’exploitation des minerais métallifères a ici
surtout été étudiée pour le Moyen Âge et les Temps
Modernes, peu pour l’Antiquité, à l’exception du Queyras,
de La Bessa, chez les Salasses, et du Val d’Aoste. Malgré son
omniprésence – et d’ailleurs sans doute à cause d’elle – l’exploi-
tation de la pierre est aussi fort peu documentée, si ce n’est pour
l’exemple original de la pierre ollaire, pour des récipients.
La richesse et l’originalité de cette partie résident donc
surtout dans les deux derniers chapitres (4 et 5), concernant
les données paléo-environnementales et leur apport à la
connaissance de l’exploitation des ressources alpines. Il s’agit
essentiellement d’analyses palynologiques, mais aussi de
dosages de plomb, pollution due à la métallurgie intensive et
extrêmement pérenne. On retiendra tout particulièrement un
chapitre (§ 4.1) suggestif sur l’apport de la palynologie à la
connaissance des forêts, des cultures et des troupeaux, en
encore plus le développement spécifique concernant le
Champsaur et la haute vallée de la Durance pour l’étude des
dynamiques agro-pastorales en moyenne et haute montagne,
examinée dans une large diachronie à partir du Néolithique :
on reconnaît pour cette dernière période quelques modestes
sites d’élevage, et un développement est aussi consacré au cas
de la vallée de l’Arve, avec ses bornes-limites inscrites. Le
plan est ici cependant un peu désordonné, revenant à
plusieurs reprises sur les mêmes points.
Enfin, la troisième partie, synthétique, traite de l’histoire
des paysages et des terroirs dans les Alpes occidentales à
l’époque romaine, qui découle de l’analyse des données
écrites, archéologiques et paléo-environnementales qui
précèdent. Le chap. 1 traite de l’exploitation agropastorale
des vallées de moyenne montagne, concernant surtout des
herbages et de l’élevage.
Le chap. 2 traite la haute montagne, apparemment peu
fréquentée à l’époque romaine : la prudence est recomman-
dée pour l’étude des estives, qui concernant sans doute non
seulement des prairies, mais aussi des forêts, dans des modes
d’exploitation en fait assez diversifiés.
Le dernier chapitre synthétise l’ensemble, dans un
examen de l’exploitation agro-pastorale de ces régions, qui
apparaît ainsi discontinue, dans un paysage en mosaïque,
développement qui revient également un peu en boucle sur
les chapitres précédents (problème de plan). On y notera une
emprise modérée du paysage par les sociétés, où le couvert
forestier subsiste pour une part prégnante. L’exploitation
traditionnelle côtoie celle domaniale, romaine. La période
romaine est marquée par un net développement urbain, et un
investissement foncier important sur la montagne, avec un
développement concomitant de l’élevage et des mines.
L’apparence est celle d’une économie traditionnelle en
mouvement, avec une participation massive de populations
rurales, à côté de marchés urbains et de grandes exploita-
tions, même si subsistent des incertitudes sur l’exploitation
de la montagne.
NB : on pourra lire un compte-rendu plus développé,
concernant notamment l’économie de moyenne et haute
montagne, dans le Bulletin AGER 2009.
Alain Ferdière
professeur émérite d’archéologie,
UMR 6573 CITERES - LAT
Il s’agit en fait de la publication de fouilles déjà anciennes
– ce qui n’enlève évidemment rien, au contraire, aux mérites
de cet ouvrage : les recherches sur le site du “ Bois-L’Abbé ”
à Eu (Seine-Maritime) ont en effet été conduites dans les
années 1960/70 par l’auteur, et seulement complétées par
quelques plus récents sondages, à l’occasion de travaux de
mise en valeur, seulement en partie pris en compte ici.
Il en résulte un volume présentant, à la forme comme au
fond, un caractère vieillot, le manuscrit de M. Mangard
n’ayant apparemment été mis à jour qu’à la marge, et il est
vrai aidé en cela par le parti-pris éditorial de cette collection
de la Revue du Nord (notes bibliographiques intégrales en
notes infra-paginales, table des matières au lieu de
sommaire initial...). Ainsi, par exemple, la bibliographie, de
4 pages, ne comporte qu’un seul titre postérieur à 1999
(Cholet et Follain 2001, sur la reprise des fouilles !),
apparemment date de finalisation du manuscrit de l’auteur,
qui n’est donc publié que près de dix ans plus tard – la
conclusion étant cependant datée d’août 2001 – : on regrette
notamment l’absence de références aujourd’hui indispensa-
bles à la réflexion sur les contextes cultuels en Gaule
romaine, telles que Van Andringa 2000 et 2002, ou encore
d’autres sanctuaires comparables récemment publiés, tels
qu’Allonnes (Brouquier-Reddé et Gruel 2004).
Le sanctuaire d’Eu se situe au nord du département de
Seine-Maritime, très vraisemblablement déjà en territoire
ambien et non calète : il est notamment connu pour la
découverte épigraphique mentionnant le pagus Catuslougi
(Année Épigr., 1982, 716), sans doute donc une subdivision
de la civitas des Ambiens à sa frontière occidentale, que
l’auteur situe (cf. p. 37-38 et fig. 29) entre Yères et Bresle,
deux petits fleuves côtiers dont le premier marquerait la
frontière entre Ambiens et Calètes, et donc entre province de
Belgique et de Lyonnaise.
M. Mangard, Le Sanctuaire gallo-romain du Bois l’Abbé à Eu
(Seine-Maritime), Revue du Nord, hors série, Coll. Art et Arch.,
12, Univ. Charles-de-Gaulle - Lille 3, Lille, 2008, 301 p.,
152 figs, 45 euros.
Concernant la forme – outre l’observation delà faite –,
on peut regretter l’absence de Table des illustrations et un
plan éventuellement discutable, présentant d’abord deux
chapitres sur l’aire de dépôts, avec son mobilier (ainsi séparé
des contextes), puis cinq autres concernant l’analyse archi-
tecturale du temple et des portiques, dans leurs trois états
successifs. S’y ajoutent six Annexes, au caractère forcément
plaqué (par ex., contradictions partielles d’interprétation
pour les dépôts de faune, entre le texte et l’Annexe V, ou
encore pour le monnayage gaulois : infra) : elles traitent tour
à tour d’une cachette monétaire découverte en 1863, des
monnaies gauloises (L.-P. Delestrée), des monnaies romaines,
des fibules (pourquoi – sinon leur nombre – une annexe spéci-
fique parmi le reste du petit mobilier ?), des restes d’animaux
(P. Méniel), et enfin des débris lapidaires hors contexte.
Le sanctuaire se situe dans un bois, dans la vallée de la
Bresle. Deux temples y ont été fouillés dès le XIXe s., les
fouilles de M. Mangard s’étant quant à elles déroulées de
1965 à 1978. Le complexe cultuel comporte en outre un
théâtre, également fouillé à partir de 1965, mais dont la
publication n’a malheureusement pas été intégrée à cette
monographie. Les ensembles publiés ici du sanctuaire
concernent donc l’aire de dépôts, les portiques, le fanum, le
petit et le grand temple… Des sondages complémentaires se
sont donc également déroulés de 1995 à 1998, sous la direc-
tion de L. Cholet.
Les fouilles souffrent évidemment des problèmes métho-
dologiques liés à leur date : inutile quadrillage métrique,
stratigraphie plus que sommaire, bien que l’enregistrement
ait apparemment été effectué par couches, mais sans indica-
tion de leur nature (remblais, occupation, etc.) ; et l’on
observe des couches “ flottantes ” dans les coupes stratigra-
phiques présentées (ex. fig. 14) (et voir p. 21, b : “ la texture
de la “ terre noire ” y rendait superfétatoire [??] la discrimi-
nation de multiples micro-unités stratigraphiques ”) : le
mobilier a selon toute apparence été enregistré par
“ horizons ”, selon les cotes de profondeur (p. 21) : ceci ôte
une grande part de leur intérêt aux plans de répartition par
type de mobilier (fig. 16 à 21), où tous les horizons sont
ainsi confondus ! Mais il est vrai – à la décharge de l’auteur
– qu’en général la fouille d’ensemble monumentaux, dans
ces décennies 1960/70, ne bénéficiaient certes pas des
avancées les plus récentes en matière de techniques de fouil-
les et d’enregistrement…
Le premier chapitre présente donc l’aire des dépôts
(phase 1) : il s’agit de dépôts d’objets et reste de faune en
offrandes ou de libation, partage et consommation de
viande, selon l’auteur, s’appuyant il est vrai sur la solide
analyse de la faune réalisée par le meilleur spécialiste de ces
questions en contexte cultuel, Patrice Méniel (Annexe V :
restes de banquets funéraires plutôt que dépôts cultuels,
avec l’habituelle triade, où le porc domine). Il s’agit aussi de
nombreuses monnaies (à même le sol ?). L’ensemble est
constitué de “ terre noire ”, grasse (matières organiques,
charbons de bois résidus de foyers ?) : trois “ horizons ” de
dépôts sont ainsi distingués, sans doute un peu artificielle-
ment : après 30 av., fin Auguste-Tibère, et Tibère-Claude.
La présence de (nombreuses) monnaies gauloises permet à
l’auteur de supposer ici une présence militaire dans le
dernier tiers du Ier s. av. J.-C., à la suite de l’étude de
L.-P. Delestrée (Ann. II, reprise de sa Thèse de 1974 et
d’une étude de 1984), concluant à des émissions postérieu-
res à la Conquête, dans le cadre du sanctuaire.
Le chap. II traite de l’analyse détaillée du mobilier de ces
dépôts, parmi lesquelles par exemple de nombreuses fibules
(cf. Ann. IV). On note au passage quelques figures sans
échelle, notamment pour du mobilier métallique (ex. fig. 43-
44). On signale aussi de nombreux petits “ galets monétifor-
mes ” (p. 94), qui auraient pu être utilement rapprochés des
simulacres de monnaies du sanctuaire gaulois de Corent (P.-
de-D.), récemment étudiés par M. Poux.
Avec le chap. III, on aborde l’étude architecturale des
sanctuaires, avec la phase 2 et le premier état du portique,
construit à la fin du Ier ou au tout début du IIe s. Ici, le
mobilier associé, sur lequel s’appuie la datation, est heureu-
sement présenté conjointement, de manière intégrée.
Le chap. IV porte sur la phase 3a, avec le fanum et le 2e
état du portique : l’essentiel est consacré à l’analyse des
riches enduits peints, constituant plusieurs ensembles, dont
d’impressionnants décors architecturaux, étudiés par
M. Muller-Dufeu, qui y a d’ailleurs consacré d’autres publi-
cations spécifiques, dès 1995 et 1997. On y note entre autres
le décor peint curieusement extérieur à la galerie du fanum
(cf. fig. 102).
Le Chap. V traite de la phase 3b, avec le petit temple et
sont décor architectural et peint, du début du IIe s.
La phase 4 est concernée par le chap. VI : grand temple
et dernier état du portique (fin IIe - début IIIe s.), également
avec son décor architectural. Le portique est alors incendié
puis arasé, le petit temple détruit, et un nouveau portique
est établi à l’ouest, rattaché au fanum.
Le dernier chapitre (VII) aborde le dernier état des porti-
ques et du bâtiment occidental, pour cette même phase 4.
NB : on note certains chevauchements chronologiques
entre les phases (y compris pour l’aire des dépôts, supra),
mais il est vrai que les fouilles d’ensembles monumentaux
fournissent rarement du mobilier abondant et datable, en
contexte de construction (hormis redéposition en remblais),
ou encore moins d’utilisation, fonctionnement, occupation.
La conclusion, enfin, revient sur la fonction du site,
sanctuaire préromain du pagus des Catuslougi, qui frappe
monnaie dans la seconde moitié du Ier s. av. n. è., puis impor-
tant sanctuaire public intégrant le culte impérial de la cité,
associé à une agglomération dont la fonction religieuse reste
prédominante. Chronologiquement, le sanctuaire pré-
augustéen est aussi attesté par plusieurs monnaies républi-
caines ; les plus récentes sont par ailleurs deux monnaies du
IVe s. (Constantin).
On ne boudera donc pas son plaisir de voir enfin paraî-
tre la publication de ce sanctuaire, 30 ans après la fin des
fouilles, ce qui reste méritoire. Mais on regrettera certaine-
ment que le texte publié n’ait pas fait récemment l’objet
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d’une révision et d’une mise à jour (notamment bibliogra-
phique) avant d’être rendu à l’éditeur…
Alain Ferdière
professeur émérite d’archéologie,
UMR 6573 CITERES - LAT
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